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me pas digne de celui d'Homme. 

C'est ce général qui a enfermé tous les habitant d'un village et les a fait 
ir dans les flammes. Il vit, paraît-il; ou plutôt il a le courage de survivre à 
crimes. Trancho11s le mot : c'est un militaire. 

Or il se trouve que des Etats réclament son extradition en tant que criminel 
guerre (?) et, au nom de la justice, _demandent la levée du droit d'asile qui 

_tait le dernier honneur de l'humanité. 
Entendons-nous, _nous ne ressentons pour le personnage aucune pitié'' si 

e n'est celle qu'inspire le mépris; nous trouverions normal que quelque vic­ 
ime de la guerre allât lui loger une balle dans la peau (ce qui serait s'en prendre 

p_roduits de la guerre et non à là guerre elle-même, soit dît en passant). - 
Mais ce n'est pas cela que réclament les autorités; ce qu'elles veulent, 

st un procès bien en règle, avec un tribunal jugeant « en son âme et cons- 
ence » s'il faut livrer ou non au,bourreau l'homme en.chaîné, impuissant et sans 
·•fense, oui est en face de lui. 

Ce que veulent les autorités c'est une sentence de mort lue à haute voi 
evant !'homme qui chancelle, tandis que les jurés en uniforme et en comple 
eston se 
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par Michel CAVALLIEII 
.'importance 'et c'est peut-être Ier', 

dernière carte à jouer pour le mou­ 
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rentes mais semblables ; diff.
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Tous les militants révolutionnaires et particuliè_re- ­
ment les militants anarchistes se souviennent des
mensonges et des calomnies dont· ils furent vi
de la part de journaux que tout le monde c
et que l'on peut dénoncer une fois de plus : F 

Soir, L'Aurore, Le Figaro, Paris-Jour, Le P 
- (libéré ?), Paris-Presse, et l'inénarrable Humanité 
pour ne- mentionner que les quotidiens. On se ra
pelle qu'en mai, selon ,ces' journaux, les étudiants pr
noient un malin plaisir è: tout céîs,ser, -à dépaver péri
diquement les rues, à briser les vitres des magasin
à. abattre les panneaux de publicité et à faire brûl
les sacro-saintes ·voitures des Françàis au milieu de
rue, sans tenir compte. des objurgations des ho
C.R.S. torturés par le devoir à accomplir, et surt
horreur suprême, sans qu'il leur vienne
à l'esprit de se demander qui allaif
dégâts. Mettre Paris « à feu et à san
rosité », cela passait encore,
la Nation, voilà qui était
publiait des photos de mat
diants affolés, même pa
tâchant d'échapper aux
de titres qui

s journaux Actio1 
rétiser la campà
ant à l'apporte

écontentement,
vos journaux
archands ! »

n marchand doit d'aboId aCeleI ses journaux:
hette ne fait pas crédit. Ensuite seulement les

invendus sont rendus au journal et remboursés au
deur (45 centimes). Alors qu'il louche seulement
entimes sur ceux qu' •
Faites le - calcul : vous comprendrez comment le

_in de sable qu'est notre campagne peut faire trem­
ler l'un des ·plus gros trusts français. Des centaines
e faux invendus peuvent complètement désorqaniser
e monopole N.M.P.P.,
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, .. en 
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En secondlieu, l'emprunt auquel est 
acculé Claret ne manquera pas de 
rapporter des intérêts au plus grand
profit des actionnaires de la sociéte. 
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Dans la « Ruée vers l'or », tu prenais
le temps de déguster ta chaussure.

Aujourd'hui, au populo, la soupe en
sachet en une minute hri est servie,
du bifteck haché doilc- déjà mâ'ché- lui
donne de l'appétit, en un mot dans les
snacks on habitue la clientèle petit à
petit, mais sûrement, au repas complet
contenu dans la pilule futuriste tirée
du charbon ou du-·silex.

emain, comme « amuse-gueule » les
'ibuteurs de sandwiches à la salade
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« Café de Flore », fermé pendant longtemps
transformations », accueillait auparavant les

ges des vieux magistrats et les discussions des
tiohnaires disciples de Maurras. Il recevait avant
uerre un certain nombre d'écrivains, issus du
ure de France peu éloigné. Dans sa clientèle
mpt_ait aussi un certain. nombre· de ·magistrats,

lesquels. se remarquait le célèbre· conseiller
• • • •• •• .... ment

près
pro-­
l'en­
e 

1 établissement de droite.
Café des Deux Magots » avait une clientèle

eune. Les étudiants dé l'ééole d-es Beaux,Arts, du
Malaqu:ais voisin, léè· fréqu_entaient • et • équili­

aient, par leur jeunesse, les . cheveux blancs des
embres de l'Institut, venus de leur quai Conti proche.
n disait que Jean Giraudoux, alors dans tout le feu
e sa gloire, y venait souvent prendre 'son petit déjeu•
er, ce qui attirait, tôt le matin, des jeunes gens bou-
onneux, épris de littérature toujours surpris de ne pas
oir !'écrivain, ca:t le bruit était controuvé et se basait
ur une clientèle très accidentelle. Il y· avait aussi
n certain nombre d'Américains, écrivains pour la
lupart, venus à la suite d'Ernest Hemingway, de John

s Passos et de Scott Fitzgerald; alors dans leurs
années et séduits par le parfum subtil qui

il de la Seine vo·
fut d'ailleurs, ma·

·caine qui nous
ts », après une
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bal
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uitter
lque

ait la
vIe
ligem-
mulée.
ndiant
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rouva en un instant déserte.
que nous commencio:r,s à .être nombreux

du noyau initial composé des frères J.acques
e -Prévert et des adhére_nts du groupe Octobre.

vait- le décorqteur Trauner. et- sa femme Sari,
Hongrois petits et roux, un autre décorateur,

ors assistant du premier Paul Bertrancj et Pomme la
ript-girl,, son épouse. Tous les deux construisaient les
':cors de films, notamment les beaux ensembles des
oductions, mises en scène par. Marcel Carné. Il Y
il aussi le photographe Elie Notar et Lala, sa

ce Desselle et son -mari Maurice, alors
ille, devenu
mi-religieux
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La référence à la gue
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de 1936. Il faisait doux
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; souvent à pied, nos
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J ecm-Louis Barrault,
ait un immense atelier,
meuble de la rue ,des
rades s'y retro_µvaient.
'ouki, Gilles Margaritü
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·ec Caccia : l'histoire
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rsonnage ce Bataille.
ivain épris d'érotisme
1 dont il .discernait par
s depuis sa mort ùilE
ssâit pas de son vivtjnt
vissate fille aux yeux
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, romancier et chanteur.
_____. de Moule

e résiste pas au pl
qui dépasse un peu le
our ce récit, puisqu'ell
. Il avait _faim, comme
sa gourmandise d'enfant.

des rations Ùn peu plus abo
hà à_ la fois ses rations de pâtes al
chocolat. Il voulut à la fois manger e 
rmandise et mit les noùilles grise

voyait que des amis. Outre les membres du groupe
Octobre et lès gens .de cinéma parmi lesquels il faut
citer encore les _scénaristes Jean Aurenche et Jacques
Viot, les réalisateurs Marcel Cravenne et Nicole
Vedrès, les opérateurs Levent, Viguier, la monteuse
Monique Lacombe, il y avait des peintres comme
Lucien Contaud, des dessinateurs comme Maurice
Henry, des écrivains comme Michel Leiris et Raymond

ueneau, des. gens de théâtre comme Sylvain Itkine,
ort en déportation, des journalistes comme Emile
erquant, ,ancien critique de cinéma de l'Humanité, 
égoûté par les évolutions du P.C. et mort cette année,

me Henri Filipacchi, une des têtes des Messageries
hette, curieux personnage qui se défoulait dè ses
ortantes fonctions en collectionnant les disques,

itions surréalistes, et en venant boire un verre
ure de l'apéritif avec des amis non conformistes;
lui aussi il y a peu d'années. Des vides se. for=
dcins nos rangs. -

eut dire qu'à cette époque,• Saint-Germain-des--
it qu'en fonction- du qroupe que nous !or­
ur, nous "

t divergent. Il S 
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ndre· Je verre du soir

tué au sous-sol d'un hôte
t, presque en face de la

e rnan11ms, et j'y retr.ouvai quelques trans-
« Flore », notamment Denise René, direc­

la galerie des « abstraits géométriques » et
, l'un de ses peintres. Notre tranquillité ne
longue. Peu de temps après nous arriva

aul Sartre, aussitôt suivi d'une horde de photo­
tes, et la série recommença : poses, nouveaux

cles de journaux, arrivée des curieux. J'en viens
être obligé de penser que le père de l'existen­
lisme était, démangé par un incontrôlable et sans
te inconscient besoin • de publicité; dissimulé sous
ibi : « Il faui laisser travailler les photographes »
« il est impossible· de leur échapper ». "
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,tre je
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fidèle. Et sentimental
nous -eûmes abandonn_
années plus tard sans motif, par simpl
changement -, il était toujours heureûx
rentrions par hasard chez lui pour lui ser
au passage.

Généralement nous dinions vite, car
Presque tous les soirs au cinéma, notam
les quinze jours, aux changements de progra
!'Apollo, un ancien théâtre situé à côté du
de Paris, acl·uellement remplacé ·par un build
un garage. Cette salle permettait de voir u
séance· .-toutes • les deux semaines le ven
du nouveern programme parce qu'
là, à partirde minuit les films
'ante, ce qui permettait d'en voi
es et 2 heures du matin, le .c
grands films par séance. -L'agréab
Programme· et· le droit de fume
été abolis par une décision arbitr
syndicale de l'Industrie cinéma
que - le cinémaa perdu lesspec
tous la concurrence de la télévi
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lisme qui écrase tout,
que, l'homme esprit. Le

um, la rentabilité sont
ots clefs, les seuls dyna­

·s au système. Et, sous le prétexte
de mieux lutter contre lui, les partis
de gauche, les syndicats, se sont intét­
grés 'au système. Finalement, ils s'y
sont identifiés, et ils ne tirent leur rai­
son d'être que de lui. A l'Est, après
des révolutions qui ont eu toute notre
sympathie et tout notre appui, le socia­
lisme s'est instauré. Le communisme

marche, Mais quel commu­
communisme autoritaire

écrase l'individu dans
tout ce qu'il a d'original et d'attachant.

, , classe s'est, en prin-
ploitation de l'homme
en principe, disparu.

vie
prin-
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d

es,
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Désormais, dans
tionnaire, il y aura
avant mai 1968 et après mai
Avant mai 1968, les peuples se trou­

vent sous l'éteignoir. Plongés dans les
délices de la société de consommation,
qui avait été pendant longtemps l'idéal
de nos" pères, les travailleurs dé l'Est
comme ceux de l'Ouest conditionnés
par les partis, les Eglises et les Sy­
dicats s'endorment, Ils laissent le soin
à d'autres de periser et d'agir pour
eux. Ramenés au rang de fidèles, ils
ont leurs dieux, leurs messies, leurs
papes, leurs prêtes. Aujourd'hui, on a 
sa carte, on est engagé. Pour 80 %
de la masse, le dérisoire bulletin de
voteest le seul acte politique, l'acte de
démission. Plus d'individu, plus de 
conscience, rien que des troupeaux.
Fonctionnarisés à l'extrême, les hom­
mes n'agissent plus par eux-mêmes. Ils 
attendent les ordres, les instruc
des têtes pensantes, des gross

Economiquement, intellectu
les travailleurs sont dever
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rafist
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leurs est, au
qu'elle ne l'ét
guerre. En 1968,
rent après la sema
était acquise en 1

En 1968, dans 1 
nous en sommes à 

N 
tion est faite que les groupuscules,
considérés avec dédain par lagauche
en général et le parti communiste en
particulier, peuvent être Je levain qui
peut soulever tout un peuple. Nous ne
voulons plus entendre parler de
« l'unité à la base », des « pro­
grammes communs » leur constitution,
leur élaboration endorment les travail­
leurs, leur inculquent la certitude que
sans cela il n'y a 'pas d'action pos­
sible. On attend que s'élabore le pro­
gramme, que se soude l'unité, il y a
toujours dès retardataires, des oppo­
sants qu'il faut convaincre, des para­
graphes où il manque une virgule.
Alors on réunit. des comités, des com­
missions d'études: des assemblées géné­
rales, on constate le désaccord, on
constate les absences et on recom­
mence. Nos révolutionnaires patentés
sont· devenus d'habiles bureaucrates;
des technocrates qui rivalisent avec
ceux du pouvoir. Ils parlent un langage
que les travailleurs ne comprennent pas
tellement, il est technique et leur soi­
disant savoir sert à asseoir leur- auto-

:, n, a+e carence naissent les pos-
lus absurdes comme « le

socialisme par les voies
Oui, les capitalistes atten-

ent le résultat des élections
sines, aux· travail­
'ue-t-on ? Oui. les
1 
n
C 

u
ité central, de

vriers. Vous ne saviez pas jusqu'à què1 
point ils étaient conditionnés. Ils seraient
venus si l'ordre leur en avait été donné.
Mais cet ordre n'est pas venu volon­
tairement. Le lundi 13 mai grève
générale de 24 heures. Lundi 13 mai
1968 grève de 24 heures, c'est du
folklore speudo-révolutionnaire. Samedi
I 1 mai 1968, grève générale illimitée,
c'était la révolution.

Et maintenant, que faire. Aujourd'hui,
nous sommes sûrs que tout n'est pas
perdu, qu'en réalité tout commence.
Nous· devons discuter avec tous, étu­
diants, ouvriers, paysans, nous devons
entretenir la contestation permanente.
Nous devons libérer les esprits, pousser
les hommes à prendre leurs responsabi­
lités, à éviter qu'ils s'en remettent aux

bergers.
Nous n'avons pas la prétention de dic­

ter un programme aux travailleurs avec
ou sans leur participation. Notre socia­
lisme libertaire sera celui que les tra­
vailleurs mettront en· œuvre pendant et
après la révolution. Nous ne disons pas
à la classe ouvrière, voilà où est ton
bonheur. La société socialiste de demain
sera la résultante de l'expression des
désirs de chacun face aux désirs des
autres. Cet équilibre sera la seule loi
socialiste. Dans les usines, les champs,
les bureaux, les universités des discus-
sions s'engageront, il y aura des diver­
gences, des accords, des compromis. De
ce bouillonnement sortira l'évidence
socialiste. Plus de représentants, plus
de gouvernements, rien que des gros
responsables qui exécuteront les direc­
tives d'en bas, contrôlées -par' en bas. 
Et s'il y a des traîtres, des profiteurs,
des égarés, la révolution permanente
neutralisera les uni, et aidera les autres.

En ce mois de mai 1968, nous ne
sommes plus seuls, il y a beaucoup
d'anarchistes· qui s'ignorent, à nous de
les découvrir. A nous de redonner à 
l'individu toute sa plénitude. Apprenons­
lui à prendre conscience de toutes
possibilités, son destin est entre
mains. Il ne faut pas qu'il abdique.
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TRONE • · Il

s aride, et aussi certaine­
dipe va ena:nt dans son

né par un jeune garçon
il sait qu'il est arrivé, et
ran.

, montre une qrande
musique, le

folle angoiss
, abimé
su fabri
louissant

mère, fuit ceux qu'il croit être ses parents. Cette 
fuite le rapproche de sa perte, jusqu'à- l'enfoncer
définitivement dans l'engrenage façonné par les
dieux. Ce qu'on appelle « le complexe d'Œdipe :a , 
perd ici son fondement. Lorsque Jocaste sait 
qu'elle est devenue la maît.resse de son fils, elle 
lui dit :« Tous les enfants rêvent d'avoir leur
mère pour maitresse. Ton rêve s'est réalisé,
Œdipe ! > Mais en fait. ce n'est nullement parce
que Jocaste était sa mère qu'Œdipe en fit sa
maîtresse. 11 avait fuit son foyer et justement
celle qu'il croyait être sa mère et Jocaste lui fut
offerte en récompense après la victoire su
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VARIÉTÉS 

Léo FERRÉ revient 
Léo Ferré revient dans les salles de la banlieue parisienne et 

sur les ondes de la radio. 
Léo Ferré revient en force, sans aucun concession, avec des 

chansons qui évoquent les- problèmes qui se posent à l'humanité. 
Des chansons qui sont une étude de l'âme et du cœur des hommes ; 
des chansons qui sont des cris de colère; des chansons qui ren­ 
ferment tout l'espoir qui permet de vivre. 

Léo Ferré, ce « mal-aimé » des grands de. ce monde ! Léo 
Ferré devant lequel l'informateur a monté un savant barrage comme 
s'il était nécessaire pour la survie· des grands d'isoler la bacille de 
la révolte ! • • • • 

Disons-le, c'est un miraclè, celui du talent. .. mais aussi celui 
.es hommes sont ainsi faits que ce silence insolite de 
a radio' et de la télévision est reçu par le public comme' 
rs, il réagit contre la nuit où l'on veut enfermer 

un miracle... car Léo ·Ferré triomphe ave 
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En 1936, DARLAN fut accueilli à Brest par
les ouvriers de l'arsenal aux accents du
cinquiè
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Sont pour nos propres amiraux. •

Quel général bolchevik pourrait aujour­
d'hui entendre cela sans avoir les mêmes
sueurs froides que son défunt. collègue
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que I'Et
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majors, et conslamme
l'appareil impérial.

L'aventure de Sveik 
les. Jaroslav Hase, 
dont est tirée
comme nombr 
pseudo-intellect 
esprit froid, r
notable 
lyse digne et severe. Hasek cho 
l'humour, le ridicule pour rainer l'ordre 
établi. C'est une grande -fête amusante 
où évoluent les clowns de J'autorita­
risme bureaucratique ; l'Eglise et l'ar­
mée ne sont pas épargnées. Sveik, en 
appliquant à la lettre tous les règle­
ments qui lui sont· imposés, ébranle les 
édifices du pouvoir. II démystifie en
les ridiculisant tous les vieux mythes, 
les vieilles croyances qui ont tenu de­ 
puis plusieurs siècles les hommes dans 
la soumission et l'obéissance aveugle. 
Face à l'imbécillité des officiers de I'ar­ 
mée, Sveik oppose la naïveté populaire; 
pris tour à tour .pour un « dangereux 
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II faut absolument voir cette pi
où l'humour et l'esprit libertaire se 
lent intimement. Remercions le '' ' 
Hébertot d'avoir permis à 
compagnie José Valberde ( 
metteur en • scène) de 
cette pièce qui
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rêt de l'ouvrage est ailleq 
e de ce livre, ou l'on peut relever quel

perles telle la motivation du départ des com
·.stes du gouvernement Hamadier - une fraîcheûr
e et Îme santé certaine. Et, en ce sens, il peut 
un excellent ouvrngs de démolition de la société • 
'le, de sa gauche comme de sa droite, des 
res économiques et syndicales. On regrelte

ue les auteurs n'aient pas poussé l'analyse
ca:r, sur leur la,ncée, ils aur-aient pu nous 
dessin r-éjouissant du monde étudiant auquel 
nnent et que l'événement a poussé sur le 

ène. Et je finirai ce papier comme
une citation qui devrait nous

h{sme » et un certain nom­ 
e anarchiste. •
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Par notre polémique contre lea § 

marxiens, nous les avons amei1és à ê 
reconnaitre que la liberté ou l'~nar- ~ 
chie, c'est-à-dire l'organisation )ibre · ~ 
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